les  MEPvLES  DENICHES 

ou  LES  CRIMES 

DU  GÉNÉRAL  DU  MOURIEZ; 

LA  GRANDE  DÉCOUVERTE 

DE  MAZANIELLO-POUCET 

La  grande  épouvaste  qu’il  a jettée 
dans  la  rue  Charte-Reine: 

Four  fervir  de  complément  au  récit  inféré  dans ^ 
prophétique  journal  de  mon -cher  collègue  & bon  ami  : 

Poëms  en  profe  & en  deux  chants  ( i )* 

Chant  r, 

IVIgn  cher  collègue  & bon  ami  a rendu  compte  à 
fon  peuple  des  orgies  du  trahre  Dumouriez  ; mais 
le  héros  d’une  grande  feene  ne  peut  tout  voir  & tout 
entendre  ; & le  grand  rôSe  qu’a  joue  mon  / iWsn 
cette  mémorable  foirée,  !ui_  a fait  échapper  de 
traits  que  fon  Orejle  va  lui  reuacer. 
il  faut  enfin  déchirer  le  voile  dont  ces  geiieraux 
vrais  moucheurs  de  chandelles  , cherchent  a fe  cou- 
vrir; il  faut  les  dénicher  ces  merles  , dont  le  goueü 
s’enroue  à force  de  flagorner  ces  héros  de  eouüfTe 
qui  ont  choifi  tout  exprès  la  rue  Cnante-Reine  pour 
'cacher,  à l'ombre  de  quelques  centaines  de  lampwns  , 
leurs  trames  leurs  complots;  il  faut  les  renare^iz^ 

' ' (î)  Ë^lt  du  Courrier  àts  Département,  par  Ant.-Jof,  Gorlas 
tCollègue  bon  ami  du  oon  ami  Mara.î.  ^ 


osFsfîæSSS 

'faifois.  H^nnifm  ^'ui  “î"* 


%c:^p 


l t. 

ius  iwe  bonne  Jois  , ces  freres  coupe-choux  ces  ^v,w 
l?-6  me  ranger,  afin  qu  on  ne  fe  doutât 

Je  ne  rapfjeilerai  pas  le  pnilFant  difcour.  dans  le, 

roinTirhcrorrrS^"'  ^S^^e^-^^répumcaias 

1 f'’,^  mernoient  des  couronnes  civi- 
ques, les  honneurs  du  triomphe J®  kI 

nera.  a d.re  que  l’efiet  de  cette  harangue  a eu  phL 
d e3et  qu  une  oraifon  de  Démoahène  ou  de  Cicéfon 

2.''en'c-  ® t"  en 

SIS™!!”'?!»"  ‘ïf 

& mefuivent  Itt  veux  ailer  trouver  Dnmouriez  & 

feXt  "f.p»''"  ‘ "•  ™*.  VI.  w’dî 

le,  du  iiijxard  a la  monîagne  de  Sésor. 

^ tne  noble  émulation  s’empare  de  tous  les  eforits 

la  fedette....  Deux  heureux  font  choifis  & 
kurs  noms  portes  fur  les  ailes  d’un  vent  officie’ux’ 

r»,  *,a  .ntc,„  r„,  I. 


(5Î, 

Le  Tnüm^Angüat  part  au  milieu  des  bravo  des  Chi^ 
rubins^àt^  vœux  des  Archanges  ôl  des  Dominations 
qui  fe  déclarent  en  permanence  jüfqu’à  Ton  retour. 

A la  fombre  lueur  des  lanternes , qui  rappellent  de 
doux  fouvenirs , le  trio  affronte  & les  fiacres  &:  les 
crottes;  il  arrive  à bas  bruit  chez  d&m  Cipher.  Le 
Merle  ctoiî  déniché.  — C eff  égal,  dit  mon  Piiade  , je 
vois  à Faide  de  la  lorgnette  que  m’a  légué  Fenchan- 
teur  Merlin  , le  nid  impur  qui  recèle  les  chefs  des 
conjurés;  Camarades,  prenons  une  tatipette  de  neâar 
de  Coignac,  cela  nous  donnera  du  cœur  & des  jambes 
pour  arriver  dans  la  rue  infâme  que  les  brigands  n’ont 
choiffe  que  parce  qu’elle  porte  un  nom  impie  & conire- 
révoiiitionnaire.  Ainfî  en  ufa  Jupiteiq  lorfqii’il  fe  méta- 
morphqfa  en  bélier  pour  jeuerFepouvante  dans  le  camp 
des  conjurateiirs  qu’il  força  à fuir  en  Egypte  fous  la 
figure  de  lézards , rampans  aux  pieds  de  mon  aïeul 
Bufiris  de  glorieuîe  mémoire. 

Les  compagnons  dDUjJfe  burent  le  neffar  fans  trop 
comprendre  ce  que  voiiioit  dire  leur  Anax;  ils  n’en 
furent  affïîrés  que  lorfqu’iis  purent  fe  mirer  dans  les 
ruilieaux  de  la  rue  Chante -reine  ^ à la  lueur  des  lampions 
magiques  de  Circé  , dont  la  baguette  a voit  difpofé 
celte  feene  renouvellée  de  Fifle  d'Æœa, 

Mais  laiffbns  un  inffant  le  Mejfie  de  la  révolution 
cligner  les  yeux  à la  vue  des  lumières  contre -révolu* 
tionnelles  qui  briÜoient  dans  ce  réceptacle  de  conjurés  , & 
faifons  , s’il  fe  peut , la  peinture  des  criminelles  trames 
qui  s’ourdiffoient  au  dedans.  — Environ  So  perfon- 
nés  étoient  réunies  dans  quatre  fallés  illuminées  par  des 
autrichiennes  Si  qui  ne  jeuoient  pas  à beau- 
coup près  la  lueur  refplândiffânte  des  torches  civiques 
qui  éclairoient  les  feenes  aimables  Sc  divines  des  nuits 

majfe,  une  fodéte  qui  rendra  tôt  ou  tard  la  plus  éclatante 
juflice  à mon  bon  ami  & cher  coUtgüe  ;Cînü  on  a eu  tort  ds 
nous  y déconcer  ; nous  ferons  toujours  dans  la  bonne  ligue. 
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â jamais  ^méüiorâbks  des  2 , 5 & 4 feptembr©....  XJn 
petit  bois  étoiî;  orné  de  lampions  & de  quelques 
gfraiidoies  &i  tranfparens  ^ fur  lefquels  on  iifoit  : 
F'ive  la  République  françaife  ! honneur  aux  bons 
généraux  qui  combaitem  pour  U caufe  dp  la  liberté 
^ de  l égalité  ! Des  cofans  de  Linos  & d^Ainphion 
accompagnoient  les  voix  iiiélodieufes  des  compagnes 
de  Diane  ^ qui  chanioient  l’air  : cü  peut-on  être  mieux 
qu  au  J^ein  de  Ja  fciTiiilli  f «—  Câtiiina-Duniounez  ^ ail 
«liiieu  de  cette  bande  de  conjurér^  jouiibit  d’an 
plaifir  perfide:  pins  hardi  que  tous  les  cGofpirateurs 
du  pafféy  du  préfent  ëc  du  futur^  il  confpiroit  à 
haute  voix;  il  méditoit  l’affreux  complot  d'émigrer 
avec  TOUTE  SON  ARMÉE  dans  le  Brabant , pen- 
dant que  Mornerquiou  émigrou  dans  le  midi  ^ CuRine 
dans  J’éleclorat  de  Mayence  Aoielme  danskcomté 

de  Nice Saoierre  ^S^nterre  Im-mèvatiqui le  croira?) 

applaudiffoiî  à ces  infernales  émigrations. 

Ça  ira  , difoit-iL  & tous  à fenvi  répétolent  ce  re- 
frain^doiVi  on  faifoit  un  ûom  aujft  criminel.  Enfin  ^ 
le  dirai' je,  une  firene  maudite , une  firene  dont  la 
voix  perfide  femble  être  faite  tout  exprès  pour  une 
conjuradon  , une  firene  qui  n’a  jamais  corifpiré  fans 
être  fâre  du  fuccès  de  fes  complots;  Candeille  ^ puif- 
qini  faut  appeller  ce  monjîre  par  fon  nom,  chan-^ 
toit  des  couplets  J qtie  notre  ami  n’a  pu  s’empêcher 
d’entendre  avec  une  forte  de  piaiOr,  qui  s’eli  changé 
tout  à coup  en  uu^  jufie  fureur. 

Chantons  cês  braves  gens 
Qiii  s’en  vont  à la  guerre 
Braver  le  maoyaisuems  ^ 

La  faim  &.  les  lioulans. 

Partez  peur  Valencienne,' 

O vail|ant.  Dumouricr  !” 

Que  ri^n  ne  vous  retienne^ 

' J ofe  vous  en  prier. 


Brabai 
Je  v<.?us  le  recora: 

Mais  CI 

•«  Je  vous  y prends  , fcéll 

îïion  digne  ami  5 

voilà  donc  co^me  on  j 
,,  Où  eft  ^il  ce  Dumounez  r.. 

porc-épic  de  Chabot^  on 
Chenier  tombe  fur  Talma;  . 
enirciîne  Lafaurce  ; Sieyes  6< 
tes  brouffailies  ; Kerfaim  , /e  gr^ 
hrrtn  5 perd  hi  voix  y ^ - ^ 

lire  nés  épouvantées, 
nionioire  de  Lucin 
les  coins , où  elles  r 
chers  dans  lefquels  < 

dis;  Santerre  dit  fou  m ^ — 

la  ân  du  monde,  & que  ŸAntechnft  ioa 
pulchre  ; eniin  Dumouriez , la  terreur  des  Luknfsi 
marine  voir  !e  monftre  d’Hypolute,  doîîî 

-I>a^cr£wpeTè  recaurbe  en  replis  tortueux. 

Il  tourne  le*  dos  à ce  terrible  adverfaire , avee^es 
fymptôaies  de  frayeur  tels,  que,  sUl  n'eut  pas  tu.  tm 
iéne^ral  fans- culottes,  û auroit  éprouvé  le  fort  ce 
iancho-Pança,  lorfque  ce  fameux  écuyer  fut  aux  pn- 
fes  avec  le  iierribis  Dom  Groignard  (2). 


‘“nisnde  * ' t 

EPARGNEZ  LE  SANG...  (i).  , 

, ji:Urais  & fcélérates  » ! s’écrie 
fans  lailfer  achever  le  couplet  : 

profile  de  mes  c&njeils.,., 

' f.....  » A !a‘vue  du 

de  fefitOî  gérerai...* 
Talma  , dans  fa  chute  » 
Quadet  s’égarent  dans 
; grand  faijeur  de  Le- 
"Claviere  fon  harêrne  ; ie3 
fe  croient  encore  fur  de  pro^ 
; & fe  précipitent  dans  tous 

ileni  immobiles  comme  les  ro- 


- Chant  I’L 


Ta  MAIS  la  verge  d’Aaron,-qui  cbangeokdes  eaux 
du  Nil  en  fan.,  & qui  jettée  à terre,  le  changeoit 

la  figure  algonquîne  de  mon  véritable  ami-  L-din 


ritufer 

un  enchanteur  ; ce  qui  le  mu  dans  un  c . 


. . , , ? s î 

Gon/pirateur.  «•  De  'par  le  SOTJVV 

î à“S|;f  ?i»«  lire- 

l<(  iis  ont  eu  k oink'f  bonne  æuvre* 

'<«■  vous:  no.jJ  foaiDies  i'îccoZ  f'"' 

<-^  «-s  non  pa.  fur  la  wl  /'a 

VERAIN,  4ondle 
b^:  s::  ?e/Xptau:i:  r 

fouiîrez  que  j'obferve  d ailleurs 

a.nG  qu’aVx  Lux 

que  ces  a vi,W  'r'P«<^.ables  qui  vous  «cd- 

rsrî'6rf™5i^:F5-^^^^ 

principales  lumières  » V ' '^>  'f 
Maratt  voü^I  ^ ® “ ieiuendez,  s’écrie 

braves’  foLai  quf  iLnTLs  " 

=s;:r--;t/;rsF5S= 

P®“‘-  i'-'=/daote  lorf: 

' ? animaux  pieins  d’j’eux  & doreilles-  lorf 

CU’Ü  vit  le  r’°v  ""®  pâ‘8  haridelle;’  lord 

kr  c,  f '■^“ge  comme  du 

la  peur  redoub  a encore  à b v?,»  ,r  Te, 

ât  A""'  r'*.”**"'  "“■  » »=  ZS: 

«■!  elî  dit  dân  l’f  T ^ ‘^°«me 

rJa  r fZ  U "bête  a y 

N°“k7£iangeLrLr^7%k7u  fcs 


Ime  Vépouvdîite  quand  on  la  volt  battre  la  mer  avec 
fes  pieds  d^ours  ; mais  infenfiblement  on ^ revient  de  Ui 
Urreur  panique  qu^avoic  occaftonné  ce  hideux  animaL 
La  terre  y qui  d'abord  avait  reculé  d'ejjroiy  jznit  par 
lui  jetier  des  cailloux  ». 

Aux  dermeres  paroles  de  mon  ami  Sc  cher  coliegce, 
il  «î’éioii  élevé  un  murmure,  précüiTeiir  de  i orage.  En 
yain  le  porc  épie  de  Giaboi  faifou  - ü refonner  fes 
dards  ; en  vain  renfoncoii  d fur  fa  tête  fon  bonnes  d È- 
lie  y reiappé  comme  GCiui  de  fortunatus  ; 30  voix 
conjurées  faiîailürent  à la  fois.*  tintroduamr  & la- 
quais Samerre,  dont  i’ogice  >ze  fe  bornait  pas  d ou- 
vrir les  portes  y lui  faifoit  quelques  obfervauons  )udi- 
cieufes  6c  mefurées  fur  les  fenêtres  t Eduque  ( i)  Saint-  ^ 
George  (qui  éioit  là)  commençois  à monter  lur  loo 
grand  cheval;  Dufraiffe , que  mon  ami  prenoit  pour 
le  galopin  Dulaure  , lui  raontroît  l éperons; 

les  iirenes  5 revenues  de' leur  terreur,  faifoiem  rou- 
gir les  pincettes;  SyrénuSe-Veftris  convoiioit  déjà  une 
oreille  de  mon  cher  Piiade  : enfin  j’ai  vu  de  nies 
yeux  fariftocrate  Dugazoo  mettre  une  mèche  au  fouet 
de  poile  dont  il  avoir  étrillé  ure  heure  auparavant  tes 
chiens  qui  vouloient  manger  les  rnolets  du  general  (2), 
— O mon  ami  ï ô mon  cher  collègue  î ô mon  Piiadc  ! 
alors  ton  OrePe  fe  rap[.eila  le  généreux  dévouement 
de  la  Tauride,  6c  puifque  tu  avois  offert  ta  tête  au 
couteau  d’Iphigénie  , il  crut  devoir  offrir  fon  dos  au 
fouet  de  ce  forcené.  Mes  tendres  foins  alloient  deve- 
nir inutiles  5 & )e  voyois  le  moment  où  l’on  hat- 
teîer  en  arbalète  , & te  reconduire  au  SOUVERAIN 
qui  t’attendoit  avec  une  largoureufe  impatience. 

Admire,  mon  ami,  admire  ma  préfence  d’efpric  : 

{i)  C'eff  un  tour  figaré  de  mon  amL  II  appelle  ingenkufe- 

f72é/2î éduques,  les  oiHcitrs  des  huflards.  ^ ^ 

(2)  H avoir  joué  dans  les  trois  Coufins , & il  avoir  coiuu  a 
fon  rôle  une  charitbn  dont  il  vouSoit  appliquer  lerehamufr 
îe  dos  de  mon  ami.  On  obTervera  que  ce  refrain  eîoit  en 
^kin  f ÿkn , Taptanÿlan , tire  lire  en  ylan. 


irf  . 

0 vais  trouver  l’Amphitrion.  chez  aui  tu  n’éîols  ni 
attendu,  ni  mviu.  « ralma,  lui  dis-je  avec  un  feint 
courroux,  fommes-nous  ici  au  fouper  â!Rérodiadeî 
& vou.ez-vous  quon  apponb  le  marque  de  ce 
vilacn  , fur  un  plat  f...  Quand  nous  lui  auross  piaué  la 
langue  avec  un  poinçon,  à quoi  cela  fervira  t-ii TCer- 
bete  n a-t-il  pas  j îctes?  Eh  mhn  cher  ! laiffez  aboyer 
ccdoguin  populacier,  & s’,1  faut  punir  fon  bfoienœ , 

coups  de  pied  au  cul  de  ce 
faatoet,  cela  ne  le  fanra  pas  davantage  ^ /a  boue  ne  Ce 

h'”''"  ‘^her.Pil.dc!  ma  motion  ailok 
pal  ei  Ens  amendement;  je  courrois  au  bureau  où  tu 
parlois  fi  bien,  pour  rs  la  rédiger  in-promptu,  lorfque 
mvoquas  prudemment  la  queftion  préalable,  c’eft- 

îion  a fau-8  q«  moins  à ton  peuple.  Je  remarquerai 
cepenuam  que  tu  aurois  pu  agir  avec  moi  comme  avec 
^ P to'jjours  par  anticipation.  — 

1 . ù.  Joubhois  de  te  dire,  6 mon  délicieux  ami  ! 
comment  s eft  terminée  la  féance  des  conjurés,  afin 
que  lU  ajoma.Tes  un  article  à tes  excellens  n®’. —Après 

IvcifTrl'^''"rf-  " PUfifié  l’air  que  tu 

_a\Ois  imede,  oifon-ii,  de  ton  haleine  putride:  des 

M-  r, éîé  danfées;  l’hymne  des 
..d.ifeu.ois  a ete  repetee  avec  ceue  effufion  de  cœur 
avec  ces  gffies  qm  n’appartenoiem  qvlaux  plus  hardis 
conspirateurs....  Lit  louper  frugal,  mais  gai,  a appellé 
i-.s  convives  ; les^  firenes  ii’om  dévoré  perfonns;  elles 
ont  au  contraire  ete  fort  aimables  ( c’ell-à-dire,  dins 
leur  genre,  gui  eft  pas  U notre.)  Enfin,  d mon  bien 
bon  ami!  mes  ÿeux  ont  été  contraints  de  voir  cette 
jorde  que  tu  appelles  avec  tant  de  grâces , des  mer/es  ' 
dénichés  des  g‘ilopins  , des  chenapans , àti  f reres- 
coupe  - choux  (i  ) ij^e^i  vus, ^dis-je,  n’avoir  qu’ni» 

ele  nLm  ^“°™5  .fidele7<lans7e  cours 

flVr^lo  I ’ fait  un  devoir  rimarea» 

icuifloivi  les  éri/i«,7«r  êxprelEons  du  diÿœ.sœ/;  ® ‘ 
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eœuf  , qu  un  cfprlt , q[i^un  langage;  je  les  aî  enten-' 
du  apokauii.'  à ces  éoupieis  qui  t’ont  rendu  rouge  de. 
cola e y à ces  couplets  dcteÜdbies , où  conjpiratr'ice 
Candeiile  recommande  a Duniouriez  épargner  le  Jung  ^ 
& que  je  me  fuis  chargé  d’anprimer  ^ alùi  de  dévoi- 
ler les  funeO^  s maximes  de  ce  tripot  impie  (i).  Enfin  j’ai 
pu  fortinir  qe  cet  antre  impur  de  modères  qui  ne  veu- 

(i)  ( iio.-iac  iur  l'aii-  de  la  Galgpade.  ) 

Chantons  ces  braves  gens 
Qui  s'en  vont  à l ■ guerre  , 

Bravant  le  mauvais  tems  ^ 

Lafaim  & les  Houlans.  - ' 

A leur  de'rnarche  aîtiere. 

On  ht  fur  chaque  front 
Tout  ce  qu’ib  ont  à faire, 

Kt  tout  ce  qu’ils  feront. --  Chantons,  &c, 

A cet  art  militaire , 

Qiai  dirige  leurs  bras^ 

Qui  diroit  que  naguère. 

Ils  ne  s’ea  doutoient  pas  ? — Chantons , 

Vivent  nos  bons  foidats , 

Vive  le  Capitaine 
Qui  va  guider  leurs  pas , 

Au  fein  des  Pays’-Bas.  — Chantons,  &c. 

Partez  pour  Valencienne,  - 
O vaillant  Dumourier  1 
Que  rien  ns  voifs^  r tienne , 

J’ofe  vous  en  pripr.  — Chantons  , &c. 
Aoumeîtez  le  Brabant , 

Je  vous  le  recommande; 

Mais,  EPARGNEZ  LE  SANG 

Tout  en  chemin  fairanr.  dkantons , &cî 

Ce  que  je  vous  demande 

N’a  rien  de  furpreoant. 

Une  pauvre  Flamande 

Veut  aimer  le  Flamand,  — Chantons, 

Quant  à ces  pauvres  gens 
Qui  marchent  en  arriéré  , 

Plaignons  le  traitement 

Que  leur  fait  l’Allemand.  — Chantons, 

Des  coups,,,  mauvaife  chere^ 
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lent  faire  des  conquêtes  que  les  d’ions  de  Vhemme  à 
la  main;  qui  repoulfent  les  poignards  & les  toteh.es  y 
& prétendent  n’employer,  difent  ils  , que  les  armes  de 
la  rai]on,&i  n’éclairer  les  peuples  que  àxi  flambeau 
de  cette  douce  phiiofophie  que  le  bon  abbe  de  bt- 

Pierre  avoir  rêvé  dans  fa  foliiude 0 mon  ami,  mon 

cher  collègue , QUEL  SUPPLICE  1 

De  il  pauvres  fuccèsî 
Craintifs  pendant  la  guerre  , 

Honteux  durant  la  Paix.  ■— Ctao/ir,  «yc. 

Tandis  qu’un  de  nos  gens , 

Dans  fa  courfe  ie'gere , 

Va  fe  bâtir e en  chantant 

Et  triomphe  en  mourant , — Chantons , Cyc* 

Vous,  l’ange  tutélaire 
De  nos  deiüns  préfens. 

Daignez  fervir  de  pere 
A,  tous  ces  bons  enfans. 

Vivent  ces  braves  gens 
Qui  s'en  vont  à la  guerre 
Braver  le  mauvais  îems , 

La  faim  <5*  les  Houlans  1 


É P ITP*.  S à men  collègue  & bon  ami  Marat  ^ 
Nouvelle  édition  revue  & amendée. 

J’At  cru  devoir,  mon  cher  ami  Marat , te  commu- 
niquer un  petit  projet  conforme  a la  fagefie  & a 1 nu- 
nmniti  de  tes  opinions  : lu  verras  que  ce  ns  lont  pas 
de  ces  petites  vues  propofées  par  les  prétendus  pa- 
triotes qui  oient  ne  pas  t’admirer  , & dont  le  genie 
étrohne  peut  rien  concevoir  de  grand;  c ell^ 
i'et  valie  & fonde  fur  la  raifon  , la  juOice  univerfe.ls, 
enfin  pn  projet  digne  de  Marat  : Je  te  le 

Il  efl  démontré  que  la  prefque  totalité  ce  ^ia 
vention  ne  partage  point  tes  opinions;  il  ell 
nue  la  l'cs  - grande  aiajonté  de  la  nation  i©  regarde 
comme  un  infede  venimeux,  ou  comme  un  maniaque 

inéprifable  j il  d\  encore  déarontré  que  fî  ia  naaoa  ^ 
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h.  w’  ^ ^*r  P?r  “ ^''''''®''’  ‘"“"•‘"e  "J  l’as  fort 

ver  la  nauon,  am,  Marat,  .1  faut  abfolurnera  faire  un 
coup  de  maîire;  il  faut  fe  défaire  de  U maioriré  de"* 
CDiiveriuon  & de  la  majorité  de  1^  nation  : Et  voilà 

-ne  auin  vaHe 

aufii  iiiilQ  entreprife; 

une^r'""® n*''°n,  excepté 

forcée  i“r  feuillantifée,  bnf- 

otdee , grrondifee  ; commue  de  jeiter  du  difcrédit  fur 

anoioaifl® ‘*®  tiire,  avec  tes  amis  & 
dans  /r'®*’  conflitutian  foit  achevée 

fi  ron.^  Pêtre  dans  un 

Lnvel  ® ^ ®nn'ied* 

les  loiv  f ’ commue  de  dire  au  peuple  qu’il  faut  que 

nés  ! n^ÎT"'  “c  P*  ‘‘®  P'®"®"  P®-"'  ^0"' 

c.nL  de  Paris)  fe  pré- 

P ans  1 aicne  & lapide  les  coquins  qui  ne  mar- 
cheront  pas  drou.,.  Oh  le  bon  placard  , ml  anai,  que 

les  den’jr  fervira  de  lignai.  Quand 

Ton  n?  douzaine,  feront affomm&,  ■ 

oue^iii  ? ■ ® P*^?® coquins  de  miniflres, 

l'emwe  R “‘1"'"  mari  de  la 

i mme  - Roi  aird  , qui  a ofé  te  refufer  les  i e mille 

io?une‘ f T on  f®  P-n^a  en- 

?n!.  ?n  pnfons;  puis  chez  tous  ces  vi- 
ls nod?'^®"- P"®  nf>ez  tous 

s modérés  qui  non!  pas  applaudi  aux  malfaeres  des 

toufl  TT  'V-  débarraffé  enfin  de 
wneihrç  ^ goûterons  encore 

fanrr  fi  '®‘  pl^iPr  Ge  Voir  cette  ville  rougie  du 

& dimfp*  ®“.°5’ens.  Quelle  joie  en  effet , mon  fendre 
dgne  ami,  de  votr  ru.ffeler  le  fang  dans  les  rues! 

Q cl  deiicietix  fpedacle,  de  les  voir  jonchées  de  cada- 
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vres,  de  membres  épars , d’entrailles 

Mais  quelle  iouiffance  pour  toi , mon  cher  Maiat  , de 

’cXil'S"4a«  **  f"”;  'T 

nés  c!  ioBr-là  _!..%îon  cher  Piiade  , je  me  regate  üa- 

'^'Cepetdït  fcomme  il  pourroit  fe  trouvé  parmi 
ennemis  quelques  hommes  de_  cO'^Mge  , q 
' bon  de  pourvoir  à tout , fai  préparé  { our  to. , & p 

ks  nôtres,  un  lieu  i ffirek  ïï  vcl 

w fe  riîrnaf^e  Vousvi^-ï’ez  aiiüï  en  iiirete  que  Vv.uj» 

dant  . -J  pourras  enfuite 

fêtiez  aaîis  laffaiie  du  lO  a ' hnuchtrie 

ÎTiit  à ton  aife  de  la  vue  de  cette  heurcuje  boucherie. 

Tu  auras  tout  le  plaifu  de  cette  expeimon  civique, 

cfn-eTp'al  «cC.  H fad»  a.®  * 

dans  les  8? ^dépariemens  , des  courriers  qui,  avec  les 
S vo  rs  fiS  Marat  & autres  fouoerams  , pouf- 
Feronr L peuple  au  maffacre  ; ou  bien  on  y enverra, 
Smme  l’Ffafle  comité  <J«/-veil!ance  e h coi^^- 

tÏ:Ura  toutes 

«er  tous  les  citoyens  modérés  , ncpri  dans 

font  pas  Maratiftes  ; en  meme  tems  , 

nos  armées  des  agitateurs  fecrets  charges  de  ^rdev^ 

les!  foldats  contre  leurs  parvenus  à 

baiailion's,  parce  qu  us.  ont  v^ou.u 

champs  une  petite  fcene  epi  Maraî  î 

Des  Unie  femble  que 


Des  poignards , 01^^  /'-  g-  Cgj-j,v,le  que 

niais  des  torches , oes  torches  au  . 

«op  néBligi  ce  der.,»  "»ï“' 

fang-ioit  mêle  aux  cepm'es  . J 
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rtüge^  c'^efl  Vlncendie  ; c’étoit  l’avis  de  Mazanîelio:  c® 
fera  le  tien.  O mon  cher  collègue  î je  te  vois  bondir 
de  joie  à ceue  idée  ; ton  front  eü  plus  radieux  5 & ton 
ame  dilatée,  s’ouvre,  s’épanouit 5 elle  fe  pâme,  elle  fe 
fond  d’aife  ! O mon  cher  Marat,  ne  meurs  point  fans 
l’avoir  donné  cette  derniere  jouilfarice  ! 

Oui,  mon  ami,  il  faut  que  les  1 tiers  des  habitans 
de  la  France  tombent  fous  le  poignard  du  SOUVE- 
RAIN; il  le  faut  pour  fauver  la  patrie,  pour  opérer 
une  véritable  RÉGÉNÉRATION.  Quel  beau  momenz 
que  celui  oü  la  France , fans  légljlaseurs  , fans  corps 
adminljlraiifs , fans  tribunaux  , réduite  à un  tiers  de 
fa  population  ^ pourra  offrir  Is  tableau  confolant  d'au 
nouvel  ordre  de  chofes , d'un  peuple  conduit  & gouverné  pat 
fes  plus  tendres  amis  ! O Marat  1*  quel  triomphe  ! quelle 
gloire  ! Alors  nous  pourrons  à notre  aife  établir  la  hï 
agraire , partager  les  biens  de  ceux  que  nous  aurons 
fait  égorger:  ce  fera  alors  que  perfonne  ne  s’oppofera 
à la  DICTATURE....  Mon  ami,  nous  gouvernerons 3, 
nous  gouvernerons  fans  obflacie  ; car  j’efpere  bien 
que  tu  ne  me  difpiueras  pas  le  droit  de  partager  ton 
triomphe.  — Et  mon  idée  de  torches  me  rend  digne 
du  plus  beau  gouvernement  des  provinces  fumantes 
de  ruines  & de  carnage  l 

Réfléchis , cher  Pilade , à cette  grande  & fublime 
conception  ; car  il  faut  enfin  çpxt  notre  peuple  foit  heu- 
reux.... Elle  me  paroît  digne  de  toi.  Je  n’y  vois  qu’un 
point  qui  puiffe  ne  pas  te  convenir;  je  crains  que  m 
me  taxes  de  modéré  en  n'égorgeant  que  les  deux  tiers 
des  citoyens  de  la  république.  Deux  tiers  ne  te'fiill- 
fent  pas;  il  te  faudra,  je  le  vois,  les  trois  quarts  î Eh 
bien!  va  pour  les  trois  quarts  ; cela  fera  facile  quand 
les  chofes  feront  en  train....  Alédite  bien  mon  pro- 
jet. — Adieu,  le  véritable  ami  du  peuple;  adieu  ^ 
mon  tendre  ami  ! adieu  , l’ami  de  tous  les  honnêtes 
gens  ! adieu  !...  l’expreffion  me  manque. 
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. La  Semaine  de  Calunne  en  Angleterre. 

Londres,  lo  eôidhre  1792. 

’i’el  qai  rit  vendredi,  dirnanche  pleurera. 

* Galonné  vient  de  faire  évanouir  la  crainte  trop 
fofidec  c|iie  ia  cour  de  LiOndres  ne  fe  déclarât  contre 
la  France.  Ce  fylphe  des  émigrés  avoir  annoncé  aves; 
beaucoup  d’eraphafe  fon  arrivée  en  Angleterre.  Ly 
voici  (î)...  — Dimanche  feptemhre.  Il  débarque  à 
Douvres,  il  y rencontre  Piit;  il  lui  annonce  avec  beau- 
coup àefprit  êc  de  grâces  , que  les  armées  françaifes 
avoient  été  battues  ; que  des  milliers  de  révoltés 
étoieut  tombés  fous  les  coups  de  fon  alteffe  Bruns- 
wick, qui  devoit-âvoir  fait  fon  entrée  triompkale  à 
Paris.  — Mais  1 lui  dit  Pitt,  ne  craigneZ'Vous  pas  que 
ia  mort  de  Louis  XVI  & de  fa  famille  f....  Calanne 

fou  rit  5 fe  frotte  les  mains  par  trois  fois « Vous 

pouvez  compter , dit-il , qiéavant  un  mois  5 il  y aura 
un  roi  en  France  êc  un  premier  onniüre.  Quant  au 
premier,  je  ne  puis  pas  bien  vous  dire  fi  ce  kra.  tel 
ou  fon  frere  , mais  je  vous  aiteile  que  ce  ne  fera  pas 
Pétion,  Sc  que  fa  femme  ne  fera  pas  reine....  Caîoiine 
fe  regarde  à la  glace  , fe  carefTe  le  menton , fait  une 

pirouette Hé  , ké  , héî  les  chevaux,  fouette, 

poflillon , le  voilà  à Londres  ! 

Lundi,  La  gent  a plumet  & a rabat  s^étott  plan- 
tonnee  fur  la  route  pour  voir  arnv''cr  ce  tfîejjie  , mats 
il  faifoit^  brouillard  quand  il  arriva....  Le  lendemain 
c’étoit  une  véritable  confufion  ; on  fe  ponbit  au  Tem- 
ple, où  c’étoit  pis  que  merveilles,  d’entendre  les  ho^  , 
fanna  in  excelfis  au  dieu  Galonné,  qui  y répondoit  par 
un  fuh  fcabello  pedum  tuorum ponam  pumicos  de  la  liiia 
civile  5 qui  refrufeitera  le  3"  jour  que  je  ferai  en  France. 

Mardi,  La  îoüeite  du  mefiie  fane,  & après  le 
lavabo  , Càionîie  a une  audience  de  3 heures  avec 
Dundâs  & Grenviile.  Vous  avez  connoifiance,  dit 

(î)  l’ebferverai  que  tous  les  faits  font  exaas;  mais  je  n^aî 
pu  ïéfiiter  à la  démangeaifgn  d'égayer  le  rcciu 
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ce  dernier  de  ira  noie  du  21  %îembre.  — Ehbleii.^ 
dit  Ciionne.  — ■ Eh  bien , mon  cher  premier  nu  dire 
ïutur,  j^ai  exéciué  ma  promeEe  ; tous  les  poits  de 
1 Angleterre  font  fermés  aux  vilains  fans  - cnloues.... 
Ood  damn  ! il  ne  faut  pas  qu’il  en  échappe  un.  — 
Vive  Jéjus  ! s’écrie  Galonné  en  fautant  au  cou  de 
Orenvillc;  voilà  ce  qui  s’appelle  travailler!...  Dundas 
communiqua  enfune  fes  projets  , de  débarrailer  le 
rriniilere,des  entraves  qifil  éprouve.  Cell  coaime  fi 
cela  Clou  fait.  — Oh  ! oui  y dit  Galonné. 

Mercredi,  Le  mefîie  des  émigrés  fe  préfente  au  bon 
Oeorges  ÎIL  — Ah  î vous  voilà  ! eh  bien  , comment 
vont  lesalügnats  en  France  f—  Comme  les  armées 
des  faclleux  ; le  vert  du  diferédit  emporte  les  uns  ^ 
& le  démon  dm  nord  - Bru nswidc , envoie  aw  diable 
les  autres.  C’elî  donc  un  Céfar  que  ce  Brunswick* 
dit  le  roi  Anglais  ! Cefl  pire  que  cela  , Votre  Ma- 
jeile;  il  n’a  que  ces  deux  mots  à dire;  veni  y vici;  ii 
na  pas  eu  le  tems  de  twir.  Le  premier  minillre  in 
futuris  paffa  enfuiîe  à des  objets  qu’il  crm  iniéreff-ic 
plus  partreulierement  MajeJIé  Georges  ; ii  maria 
adroitement'  les  idées  de  Dundas  ; il  charma  le  roi 
au  point,  qu’oubliant  fon  dîner,  fa  femme  & Wind- 
ior,  il  reüa  à St  James  jufqu’à  7 heures  du  foir , & 
n arriva  à fon  château  qifà  9 heures,  au  grand  éion- 
nement  de  tous  ceux  qui  s’intéreffent  fi  tendrement 
a leurs  paces,  c^iùls  éîoient  allés  tout  foucie?:!x  au- 
devant  de  l’ami  Georges,  tant  iis  craignoient  qu’il  ne 
lui  rut  arrivé  quelqu’accident.  ' 

Jeudi,  Le  prince  de  Galles  donne  audience  au  héros 
nnancier.  Eh  bien  î M.  le  gourmet  , les  vignes  de 
Champagne  font -elles  belles?  combien  les  moutons 
champenois  feront- ils  de  riflens  à l’arpent.?  — Ah  ! 

renard  & les  pruOlens  n’y 

ont  laufe  grappe  qui  vaille  ! Pardonnez  un  moment  de  ' 
douleur;  la  moulfe  pétillante  ne  couronnera  pas  nos 
verres  aux  petites  foujDers  fins  que  d’Artois  d<  moi 
voulions  vous  donner  Cet  hiver....  God  damn  \ pefis 
loit  de  ces  meurtriers , s’écrie  le  prince  ; iis  deyoieiu 


l-Eh  oui!  oui!  mes -très -ciiers  îreres  , eneuie  ijuci- 
qiies  jour-  de  jernie  , & vous  mangerez  des  pâtés  aux 
allouettes  du  pays  du  loi  Pmon-  Barrabas,  Cela 
feroit-il  bien  podible  ! ^ Fuifque  je  vous  le  dis  . allez 

donc  en  paix  , & croye^  ! 1 l 

Samedi,  Foutes  les  giiouettes  de  Londres  ont  tourne; 
un  vent  paru  des  cotes  de  France  a fait  la  plus  étrange 
des  révolutions.  Lés  démocrates  , ies  ariFocpîes  an- 
glais fe  font  trouvés  d’accord  pour  la  première  fois. 
Galonné  n’a  plus  été  qu’un  Anttchrifl  , un  pjeudo^ 
prophète  en  butte  à tous  les  maudiffons  ; il  a eu  peur 
des  commeres  de  la  cité,  qu’il  s’eft  caché  auffi  veüe^^^  un 
loup  qui  a peur.  On  ne  fait  où  il  eü.  Ce  n eit  pas 
tou»  • Dundas  confus  & tout  panthois,  eft  allé  cacher 
foi/dérefpoir  au  fond  de  l’Ecoiïe  ; eft  à la  cam- 
pagne (à  Taplow;  ; le  prince  de  Galles  eil  aile  a 
tout  éperon  à Brighton;  Georges,  la  majejîe  Georges 
tout  interdite  , n’a  pas  ofé  venir  au  lever  a St.  James  : 
les  rrala  des  jours  précédens  fe  font  mumés  en  indi- 

o-pftuins  Enlin  tous  les  'minififes,  ambaîiadeurs  , ard- 


